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1.
— Alors, ce rendez-vous, comment ça se présente ?
Olivia Madison eut quelque difficulté à lever les yeux au ciel sans cesser d’appliquer son mascara, mais elle y parvint — de justesse. Toute la journée elle avait répété, elle était en retard et elle n’avait pas une minute à perdre.
— Ce n’est pas un rendez-vous.
Annie, sa colocataire, se laissa tomber sur le lit et examina la tenue qu’Olivia avait préparée.
— Humm… Haut de soie, jean moulant et boots sexy. Coiffée, maquillée et — elle s’interrompit un instant pour humer l’air — parfumée. Tous les signaux sont au vert. Remarque, il était temps. J’ai cru que nous allions devoir acheter un couple de chats, mais le bail n’autorise pas les animaux.
— D’abord, on n’en est pas encore là. Les trentenaires sont censées se marier et avoir des enfants. Ensuite, ce n’est qu’un malheureux dîner, et même, disons-le, un dîner d’affaires.
— Dans cette tenue ? s’enquit Annie, visiblement peu convaincue. Tu t’es épilé les jambes ?
Olivia l’avait fait, mais cela n’avait rien à voir avec la personne avec qui elle allait dîner.
— C’est l’ancien colocataire de mon frère, quand il était étudiant.
— Mignon ?
Olivia acquiesça. Elle avait cherché sa photo en ligne pour voir s’il avait beaucoup changé en neuf ans, espérant qu’il avait de la brioche ou perdait ses cheveux, mais elle avait été déçue. En mûrissant, les traits d’Evan Lawford avaient ajouté à son charme, et il ne ressemblait plus du tout au jeune homme prétentieux dont elle se souvenait. Ses cheveux naguère décolorés par le soleil avaient foncé — il ne devait plus passer son temps à la plage —, mettant en valeur le bleu de ses yeux. Sa mâchoire bien dessinée n’arborait plus son éternelle barbe de quatre jours. Ce n’était plus un gamin, mais un homme. Surprenant…
Pour tout avouer, elle l’avait trouvé sexy, dans le style mannequin viril aux larges épaules, tel qu’on les voit dans les magazines.
— Peu importe. C’est un salaud.
— Ce qui veut dire que tu le trouves sexy, et c’est bien ce qui m’embête. Pourquoi les gentils ne sont-ils jamais aussi craquants que les autres ? Ce serait vraiment trop demander ? lança Annie.
— De toute évidence, oui, répondit Olivia en rangeant son mascara dans sa trousse.
Et encore, concernant Evan, doté d’un ego surdimensionné, « salaud » était une gentillesse. Mais cela lui avait visiblement réussi et elle devrait faire avec, même si elle avait du mal à l’accepter.
— Dans ce cas, pourquoi dîner avec lui ?
Parce que je m’y sens obligée, pour faire avancer ma carrière. Mais ce n’était pas tout à fait vrai : au Miami Modern Ballet, personne ne s’attendait à ce qu’elle couche pour de l’argent, même si l’enjeu était de taille.
— J’ai besoin de lui comme parrain.
— Comme parrain ? Tu fais partie d’un groupe de parole ?
Olivia retint un soupir. Elle comprenait l’inquiétude d’Annie. Elle avait quitté la maison à quinze ans et passé la décennie suivante sur scène et dans des studios de danse, concentrée sur le but à atteindre : devenir danseuse étoile dans une compagnie prestigieuse. Alors, tout le monde pensait que quelque chose clochait chez elle : elle devait se droguer, souffrir de troubles du comportement alimentaire ou d’un délire psychotique à la Black Swan. Ils avaient peut-être raison. Sauf que jusque-là aucun diagnostic précis n’avait encore été établi.
Bien qu’elle ne connaisse Annie que depuis quelques mois — à l’intimité d’un appartement bien à elle, elle avait préféré la proximité des plages et de la vie nocturne de Miami, même avec une colocataire inconnue —, elles s’entendaient bien.
— Mais non, pas ce genre de parrainage. Je cherche un sponsor qui me soutienne financièrement. L’art manque de moyens, expliqua-t-elle en se glissant dans son jean.
Annie détourna les yeux, mais des années de scène avaient fait perdre à Olivia toute pudeur.
— On nous a retiré notre subvention, les ventes de billets sont en baisse et le mécénat d’entreprise n’est plus ce qu’il était. Donc, désormais, les gens riches peuvent soutenir un danseur à titre personnel. En retour, ils obtiennent des avantages, billets gratuits, accès aux coulisses, tables réservées au bal annuel. Les grands mécènes ont même le privilège d’inviter le danseur qu’ils parrainent aux fêtes données par leur entreprise ou à leurs réceptions privées. Ce n’est pas forcément facile, mais…
— Pourquoi un parrain ? coupa Annie. Je te croyais sous contrat.
Annie, qui travaillait comme interprète anglais-espagnol, n’avait pas une idée très nette de l’indigence des disciplines artistiques.
— Je le suis, mais ce contrat coûte de l’argent. Et, même si MMBC a la possibilité de le renouveler la saison prochaine, rien ne garantit qu’ils le fassent, surtout si je reste la seule à ne pas trouver de sponsor. Si j’en trouve un, rien n’est garanti, mais cela peut aider.
— Je vois. Et tu penses que l’ancien colocataire de ton frère est riche à ce point ?
— Je sais qu’il l’est. Je n’ai pas vu Evan depuis des années, mais Jory et lui restent très liés.
Elle ne comprenait d’ailleurs pas très bien pourquoi. A la fac, Evan avait pratiquement fait de Jory sa copie conforme et, même si celui-ci s’en était plutôt bien sorti, elle ne voyait pas ce que les deux hommes pouvaient avoir en commun.
— Il a de l’argent, reprit-elle, les yeux fixés sur le miroir, tout en arrangeant du bout des doigts les boucles qui encadraient son visage. Reste à trouver la bonne façon de lui en demander.
— Pourquoi ne pas lui poser franchement la question ? Après tout, il peut obtenir une déduction fiscale.
— Je sais, mais c’est… c’est plus compliqué.
Elle n’était pas très sûre d’avoir envie de s’expliquer. En fait, elle n’en avait pas la moindre envie.
— Compliqué ? répéta Annie en levant les sourcils. Ah ! je vois, ce genre de complication…
— Disons que ce n’est pas assez compliqué pour que je ne veuille rien lui demander, mais suffisamment pour que je prenne des gants.
— Si tu te sens gênée, pourquoi ne sollicites-tu pas ton frère pour qu’il joue les intermédiaires ?
— C’est impossible.
— Dans ce cas, pourquoi ne pas demander à ton frère ou à tes parents de te sponsoriser ?
Elle connaissait Jory. Si elle lui avouait qu’elle cherchait un sponsor, il sortirait aussitôt son carnet de chèques et courrait avertir ses parents qui feraient de même. Pas question. Jory devait investir son argent dans ses propres affaires, et ses parents, économiser pour leur retraite. Ils avaient beau vivre confortablement, ils avaient fait de gros sacrifices durant des années pour lui permettre de réaliser son rêve. Plus question d’accepter le moindre sou de leur part.
— Ils vivent à Tampa et les sponsors doivent être des locaux, répondit-elle sans être sûre que c’était vrai.
La compagnie préférait sans doute les sponsors locaux — ce qui facilitait les démarches de déduction fiscale —, mais comment imaginer qu’elle refuse de l’argent ? Néanmoins, cette explication parut satisfaire Annie.
— Effectivement, dans ce cas, cela pose problème.
— Je ne vis à Miami que depuis trois mois et je n’y connais personne d’autre que lui, dit-elle en lâchant ses boots pour regarder Annie. A moins que tu n’aies des milliers de dollars d’économie et que tu brûles de t’en défaire au profit d’activités artistiques locales ?
— Hélas, j’aimerais pouvoir le faire…
— Donc, je vais sortir dîner avec Evan, conclut Olivia en jetant à son miroir un dernier regard critique avant de se tourner vers son amie. Comment me trouves-tu ?
— Superbe, comme toujours. Et, comme toujours, je te déteste de l’être autant. Si tu ne parviens pas à convaincre Evan par la force de la raison, tu as d’autres arguments pour lui faire sortir son carnet de chèques, répondit Annie en se levant du lit. Et ne compte pas sur moi pour t’attendre !
Mais Olivia n’avait pas la moindre intention de flirter avec Evan. Elle était décidée à se montrer polie et amicale, dans un registre purement professionnel. Elle avait flirté avec lui une seule fois, et aujourd’hui encore elle se souvenait de la leçon. Désormais plus âgée et plus sage, elle était capable de considérer cet épisode comme une sorte d’expérience éducative. Sans plus ressentir ni honte ni désespoir. Ou presque…
*  *  *
Comme le restaurant choisi par Evan se trouvait à six rues seulement de l’appartement qu’elle partageait avec Annie, Olivia décida de s’y rendre à pied. Il fallait absolument qu’elle achète une voiture, même si jusque-là elle avait réussi à différer cette dépense en utilisant les transports en commun.
On avait beau être en novembre, inutile de mettre un pull. Elle prit néanmoins un pashmina, au cas où la climatisation maintiendrait dans le restaurant un froid polaire. Après tant d’hivers passés dans les froideurs septentrionales, elle était ravie de vivre de nouveau en Floride et d’avoir pu remiser toutes ses tenues d’hiver dans un garde-meubles de Tampa. Cela faisait une heure que le soleil était couché, mais il faisait encore 25 °C, une température agréable pour se promener, même si elle trouvait déstabilisant de voir par une telle chaleur les commerçants enlever leurs décorations d’Halloween pour les remplacer par des images du Père Noël.
Elle réussirait à aimer Miami. MMBC était une compagnie très respectée dont le répertoire alliait magnifiquement œuvres classiques et contemporaines. Sans doute pas aussi prestigieuse qu’une académie new-yorkaise, mais en compensation la vie était moins chère et la concurrence moins rude. Et puis, en tant qu’artiste, rien ne l’empêcherait de se faire inviter ailleurs si elle avait la bougeotte ou si elle commençait à s’ennuyer.
Et puis, il fallait qu’elle pense à son avenir. Si tout se passait bien, il lui restait six ans, sept au mieux avant la retraite. Déjà elle commençait à ressentir les effets du temps, et chaque année elle risquait davantage de se blesser. Il lui fallait absolument se construire une base solide, et Miami était l’endroit idéal pour cela.
Et, en plus, la ville se situait à quatre heures de chez elle.
C’était parfait. A condition qu’elle conserve ce travail qu’elle avait eu tant de mal à obtenir. Le fait qu’elle soit prête à se tourner vers Evan Lawford prouvait à quel point elle désirait que son contrat soit reconduit la saison suivante. Cela lui donnerait le temps de se construire une réputation et un réseau ici, à Miami, et de garder le maximum de chances pour les saisons suivantes.
Il ne lui restait plus qu’à profiter au mieux de ce dîner pour obtenir l’accord d’Evan. Simple comme bonjour.
Curieusement, quand elle l’avait recontacté par email pour proposer qu’ils se revoient, il ne lui avait guère posé de questions. Elle lui avait donné son numéro de téléphone, mais il s’en était tenu à l’email pour fixer une date et un lieu de rendez-vous avec un minimum de détails. Etait-ce bon signe ou non, elle n’aurait su le dire.
Il lui avait fallu du courage — bien plus qu’elle ne l’aurait cru — pour lui envoyer cet email. Mais il lui avait répondu si vite qu’elle n’avait eu que quarante-huit heures pour établir son plan de bataille.
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